Ear-lc-Duc , le  a o Février  1791. 


Monsieur  le  président, 


J E vous  prie  d’offrir  à votre  Société  un  exemplaire  d’un  petit  ouvrage  que  j’ai  fait 
fur  l’inflrudion  publique.  Sans  doute,  Monfieur  , tous  les  membres  qui  la  compofe  , 


Tentent  qu’il  faut  changer  l’éducation  ? Déformais  ce  fera  une  tH£he  pour  un 
françois  de  n’être  bon  à rien  ; déformais  tous  les  citoyens  vont  fe  difputer  à 


l’envie  à qui  mieux  fervira  la  patrie , foit  dans  l’agriculture  ou  le  commerce  , 
foit  dans  les  fciences  ou  les  arts , foit  dans  l’adminiftration  ou  l’art  militaire  , la 
magiflrature  ou  l’églife;  l’inftrudion  doit  donc  former  des  cultivateurs  & des 
commerçans  , des  favants  & des  artifles  , des  légifiateurs  & des  adminiftrateurs , 


des  juges  & des  miniflres  de  la  religion  ; l’inftrudion  doit  donc  apprendre  à 


tous  les  citoyens  à défendre  leurs  foyers  ; telles  font  les  premières  idées  fur  lef-, 
quelles  j’ai  fait  le  plan  d’un  Collège  en  activité. 


J’ai  aufïï  dit  un  mot  fur  l’inftrudion  qui  convient  aux  campagnes.  Pour  juger 
du  plan , il  faut  voir  l’enfemble  : afin  de  faciliter  l’apperçu  , je  vais  indiquer  les 


points  de  vue  , & marquer  ce  qui  doit  être  lu  dans  chaque  féance , en  obfervant 
de  n’ouvrir  la  difcuffion  que  quand  l’afTemblée  aura  une  idée  du  tout. 


Ire.  Séance.  < Apperçu  général  , Religion  , devoir*  & fondions  des  Mentors 


& des  Argus,  page  49  jufques  page  69. 

Ire,  ae  & 3e  fedion  de  l’école  militaire  & littéraire  , l’école  des 


fciences  & des  arts  , l’école  d’agriculture  , l’école  d’admir.if- 


ae.  Séance. 


C.  tration. 

«.Lettres  à mes  compatriotes  pour  l’inftrudion  des  campagnes. 

Séance.  < L’Introduction  où  fe  trouvent  les  réponfes  à plufieurs  objedions 
/ qu’on  peut  faire  contre  ce  plan  d’éducation. 

Je  propofe  d’établir  un  collège  dans  chaque  Diftrid.  Je  vous  prie,  Monfieur 
le  Préfident , de  fixer  un  moment  votre  attention  fur  cette  objedion  qu’on  ne 
ceffe  de  répéter.  ...  Pourquoi  multiplier  les  collèges?  J’y  ai  répondu  page  35.  Ici 
je  n'ajouterai  qu’un  mot.  Un  père  de  famille  a trois  , quatre  ou  cinq  enfans  ; s’il 
eft  obligé  d’en  envoyer  trois  dans  un  penfionnat  ; pour  l’entretien  &:  les  penfions , 
il  faut  qu’il  dépenfe  douze  ou  quinze  cents  livres  ; s’il  peut  les  conferver  chez  lui,  il 


A 


»e  dépenfera  pas  fix  cents  livres  , parce  que  dans  la  matfon  paternelle  , les  enfan* 
mangent  ce  qu’ils  trouvent , ils  portent  des  habits  moins  chers , & la  mere  a 
foin  du  linge , elle  prévient  mille  petits  befoins  , mille  petites  dépenfes. 

Dans  chaque  ville  un  peu  confidérable , fuppofons  que  30  citoyens  envoyent  » 
leurs  enfans  dans  une  autre  ville  pour  faire  leurs  études  , à ajo  livres  par  tête, 
nous  trouverons  7500  livres  , qu’ils  ne  dépenferoient  pas , s’ils  avoient  un  collège 
dans  leur  cité;  mais  c’eft  le  moindre  inconvénient;  car  dans  cette  même  ville, 
je  vois  60  à 80  jeunes  gens  qui  manquent  leur  état  faute  d'injlruftion  , parce  que  leurs 
parents  ne  font  pas  affez  riches  pour  payer  leurs  penfions. ...  On  dira  qu’un 
petit  collège"fiiffit  ; mais  un  petit  collège  ne  peut  donner  qu’une  éducation  tron- 
quée , il  néglige  les  fciences , l’agriculture,  le  commerce  & l’adminiftration. 
(Voyez  page  35  ). 

Plufieurs  collèges  ne  font  pas  amis  de  la  Conftitution:  les  Profeffeurs  ne  font 
pas  d’accords  fur  les  principes  : fi  l’Affemblée  Nationale  ne  donne  pas  un  plan 
général  d’éducation  , il  va  fe  former  pour  l’enfeignement  des  fefles  qui  diviferont 
les  François  , & qui  tiendront  long-temps  le  royaume  en  fermentation.  Au  con- 
traire , fi  l’Univerfité  de  Paris  eft  érigée  en  école  nationale,  comme  je  le  fuppofe 
dans  mon  projet  , page  13  , & que  tous  les  Diftriéts  foient  jobligés  d'y  envoyer 
des  Profeffeurs  pour  apprendre  le  cours  d’inftruâions  donné  par  l’AlTemblée  Na- 
tionale, & la  maniéré  de  l’enfeigner  ; on  verra  dans  dix  ans  l’unité  de  principes  , ré- 
gner d’un  bout  à l’autre  de  l’empire  , on  verra  tous  les  préjugés  anéantis  , la  gé- 
nération naiffame  abfolument  dévouée  à la  conftitution  , & embrafée  du  plus 
ardent  patriotifme. 

L’inftruâton  doit-elle' s’attacher  à former  des  cultivateurs  & des  commerça  ns  , 
des  favans  & des  artiftes  ,^es  adminiftrateurs  & des  juges , des  foldats  & des 
miniftres  de  la  Religion?.....  Eft-il intéreffant  d’établir  un  collège  dans  tous 

les  Diftriêts  de  la  France  ? Faut  - il  que  tous  les  profeffeurs  aillent  à 

l’école  nationale  apprendre  le  cours  d’inftruclions  donné  par  l’Affemblée  Nationale 
& la  manière  de  Penfeignerl  . ..  .Telles  font  les  queftions  qui,  dans  ce  moment, 
doivent  occuper  tous  les  bons  citoyens.  C’eft  pour  attirer  leur  attention  fur  ces 
objets  importants , que  je  me  fuis  déterminé  à communiquer  ce  petit  ouvrage  à 
tous  les  amis  de  la  Conftitution. 

Je  vous  prie  , Monfieur  le  Préfident , de  le  foumettre  aux  lumières  de  votre 
Société.  Je  fuis  perfuadé  qu’elle  prendra  le  parti  le  plus  fage,  celui  qui  conduira 
le  plus  direélement  au  bien  général.  Peut-être  fe  concertera-t-elle  fur  cet  objet 
avec  les  fociétés  qui  lui  font  affiliées  , pour  féconder  les  vues  bienfaifantes  de  nos 
auguftes  repréfentans.  Peut-être  jugera-t-elle  à propos  de  confulter  le  vœu  des 
Diftrifls  de  fon  Département  ? Peut-être  les  engagera-t-elle  à fe  réunir  à tous  les  Dif- 
tritfs  de  la  France  four  faire  une  pétition  à PAJfemblée  Nationale , après  avoir  pris  la 
peine  de  redifier  ou  de  refondre  mes  idées. 


a 


Si  votre  fociété  n’approuve  ni  mon  projet,  ni  mes  moyens,  je  vous  demande 
un  fervice  , c’eft  de  remettre  cet  envoi  à votre  Imprimeur  ou  à un  Libraire  , qui 
le  vendra  pour  mon  compte  , fauf  fes  droits.  Sans  être  riche , j’ai  pris  des  arran- 
gements , de  manière  que  je  ne  fuis  pas  preiïe  pour  la  rentrée  de  l’argent.  Je  peux 
attendre  8 ou  10  mois  : Ainfi  vous  pourrez  ne  pas  précipiter  vos  délibérations.  Si 
votre  fociété  ( a ) veut  en  faire  l’acquifition  pour  elle,  ou  pour  quelques-uns  de 
fes  membres , je  la  laide  maîtrefîe  du  prix.  Je  foufcris  à tout  ce  qu’elle  fera  pour 
moi  trop  heureux  de  concourir  au  bien  public  avec  des  citoyens  qui  montrent 
le  zèle  le  plus  ardent , & qui  confacrent  leurs  veilles  & leurs  fortunes  au  falut 
de  la  patrie. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeél , 


MONSIEUR  LE  PRÉSIDENT , 


Votre  très-dévoué  Frère  ÿ 


Membre  de  la  Société  des  amis  de  la  Conftitution; 


P.  S.  Monfieur  le  Préfident , je  joins  à cet  envoi  ^o  exemplaires  du  précis  de 
ma  nouvelle  manière  d’enfeiger  la  langue  latine  , &30  exemplaires  de  ma  lettre 
à mes  compatriotes. 


(4)  Un  exemplaire  fuffit  pour  trois,  quatre  ou  cinq  membres  de  la  fociété, 
en  prenant  cette  précaution  lors  de  la  diftribution.  ( Je  ne  parle  pas  des  grandes 

villes  ) Sur  un  regiftre , l’un  de  M M.  les  fécretaires  écrit L’exemplaire 

N4 * * * * 9.  15  ou  18  , &c.  à MM.  Moreau , Lanthonnet , & fur  l’exemplaire  il  écrit: 

Pour  la  rue  du  Bourg . 

^Trs  les  Sociétaires/* 

MOREAU,  ~ \ Sont  priés  de  fe  communiquer  cet  exemplaire  N°.  ou 

LANTHONNET  ,<  18  , &c.  & de  mettre  ici  leur  nom  par  ordre  , à mefure 

/ & autant  de  fois  qu'il  leur  parviendra. 

HUMBERT , V. 


